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Chapitre 1
« Merci par avance de l’intérêt que vous m’accorderez. »
Telle était la formule de politesse qui concluait la lettre que Tyler Warrington venait de lire. Une formule qui, soit dit en passant, manquait complètement d’originalité.
— Je suis bien trop occupé pour accorder de l’intérêt à quiconque, marmonna-t-il d’un ton agacé.
Olivia, sa secrétaire, venait de déposer devant lui une nouvelle pile de requêtes de dons en tout genre, mais rédigées dans un style unique, c’est-à-dire « déchirant », en vue d’apitoyer leur destinataire.
— A qui le dis-tu ! observa-t-elle avec amusement.
Avec son chignon traversé de fils argentés et bien sagement blotti dans son cou, elle avait l’apparence d’une femme collet monté, le contraire exact de sa personnalité.
Elle hocha la tête en fixant la lettre que Tyler tenait à la main.
— De quoi s’agit-il, cette fois ?
Tyler lui présenta en éventail les quatre pages de texte serré, points d’exclamation à l’appui.
— Un illuminé demande deux cent mille dollars pour sauver les rainettes à pois rouges. Si nous ne réagissons pas sur-le-champ, elles risquent de disparaître à jamais, déclara-t-il d’un ton faussement solennel.
Il s’empara alors d’une autre lettre, en l’occurrence l’impression d’un courrier électronique dans lequel l’auteur sollicitait mille dollars en vue de l’acquisition d’ordinateurs pour une garderie. Il fit mine de soupeser les deux requêtes, comme s’il pouvait évaluer à vue de nez quelle cause était la plus honorable.
La Warrington Foundation, dont l’objectif était de redistribuer quelques-uns des milliards de dollars engrangés par la Warrington Construction, avait requis cette année les services de personnes supplémentaires pour procéder à un premier écrémage, parmi l’afflux de requêtes qui lui parvenait. Leur tâche consistait à renvoyer d’aimables lettres de refus aux solliciteurs les plus extravagants, tels des hommes en quête d’argent pour offrir une poitrine plus plantureuse à leur épouse, ou des « investisseurs » dans les jeux de hasard qui, en misant des sommes folles, étaient certains de remporter le gros lot.
En dépit de ce premier tri, Tyler, le président de la fondation, avait tout le loisir de lire une centaine de demandes farfelues par jour. Et la plupart se terminaient par cette formule incantatoire : « Merci par avance pour l’intérêt que vous m’accorderez. »
Tyler plia la première page de la lettre plaidant la cause des rainettes à pois rouges et en fit un avion en papier.
Actuellement, tout ce qui l’intéressait, c’était de convaincre les huiles de Washington qu’il était LA personne idéale pour diriger la nouvelle cellule de réflexion destinée à établir une coopération optimale entre les œuvres de charité et le gouvernement, avec pour objectif un meilleur soutien aux foyers à revenus modérés. Ce poste nécessitait une personne qui comprenait les difficultés d’une famille américaine moyenne. Tyler figurait parmi les candidats sélectionnés, grâce au remarquable travail que sa fondation avait accompli en collaboration avec d’autres associations caritatives spécialisées dans la petite enfance. Il était d’ailleurs probable qu’il soit le premier sur la liste.
Il convoitait le poste à un degré qui le surprenait lui-même et aurait certainement étonné sa famille, qui l’aurait sans doute davantage imaginé à la tête d’une cellule de réflexion sur la façon d’introduire plus de divertissements dans la vie des familles américaines.
Les doigts de Tyler se crispèrent sur son Montblanc en argent : pourquoi possédait-il cette fichue réputation ? Chaque article de presse louant son travail à la fondation était contrecarré par un papier « croustillant », dans un tabloïd, consacré au play-boy célibataire qu’on voyait immanquablement en lui. Ces derniers temps, il avait pourtant tenté de corriger son image en sortant deux semaines d’affilée avec la même femme. Cet acte héroïque n’avait pas été suffisant, hélas, vu la une qu’affichait ce matin l’Atlanta Journal-Constitution.
Il lissa son avion en papier, et remit les deux lettres à Olivia.
— La rainette, pas question, déclara-t-il. En revanche, convie les responsables de la garderie pour qu’ils présentent une argumentation bien étayée lors de la prochaine réunion du comité.
Une garderie ne concernait-elle pas toutes les familles américaines moyennes ? L’équipe chargée des relations publiques pourrait rédiger un article sur l’éducation des jeunes enfants et l’envoyer à l’Atlanta Journal-Constitution en son nom.
Olivia rangea les lettres dans une chemise.
— Je m’en occuperai tout à l’heure, répondit-elle. Joe m’attend au rez-de-chaussée : il paraît qu’il y a en bas un colis des plus excitants pour toi.
— Heureusement que notre homme chargé de la sécurité n’est pas responsable des attributions de dons !
Tous deux se mirent à rire, car Joe était réputé pour son manque de discernement dans la détection des fraudeurs.
— Si ce sont des ballons, des gâteaux ou des cigares, dis-lui de les emporter chez lui, pour ses enfants.
Devant le froncement de sourcils d’Olivia, il ajouta :
— O.K., garde les cigares !
Lorsque sa secrétaire revint, elle portait de manière précautionneuse un grand cabas vert clair, les brides dans une main, l’autre main soutenant le fond du sac. Elle le tenait avec une telle délicatesse qu’on aurait pu croire que son contenu était aussi précieux que la sculpture en verre vénitien qu’elle avait achetée la semaine précédente.
Tyler repoussa son fauteuil et se leva d’un bond.
— Qu’est-ce que c’est ?
Olivia déposa doucement le sac sur le bureau.
— Regarde toi-même !
Il écarta le sac… et se heurta au regard aussi bleu qu’impassible d’un bébé !
La couverture blanche dans laquelle il était enveloppé et le bonnet jaune clair qui le coiffait ne laissaient voir que son petit visage rond. Indubitablement celui d’un nourrisson !
Avec lenteur, Tyler leva les yeux vers sa secrétaire.
— C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
Olivia poussa un soupir et secoua la tête.
— Une jeune femme s’est présentée à l’accueil, et a déclaré qu’elle avait un colis à te remettre. Puis elle s’est excusée pour aller aux lavabos, en laissant le sac sur le bureau de Joe. Au bout de deux minutes, le bébé a éternué et notre Joe a eu la peur de sa vie. C’est à ce moment-là qu’il m’a appelée.
Tyler passa une main nerveuse dans ses cheveux.
— Pour l’amour du ciel, cette femme est certainement encore aux toilettes ! Ou en train de harceler Joe pour savoir ce qu’il a fait de son bébé… Ramène-le en bas !
Olivia tendit alors une enveloppe à Tyler. Son nom y figurait à l’encre bleue.
— Elle était dans le sac, précisa-t-elle.
Et déjà ouverte, puisque la fonction première de sa secrétaire était de lire toute la correspondance qui lui était adressée. Le papier, fin et bon marché, craqua sous ses doigts lorsqu’il le déplia. D’emblée, l’écriture trahissait la jeunesse de son auteur, à moins que ce ne soit son manque d’instruction. Le message était bref mais substantiel.
Cher Monsieur Warrington,
Je sais que vous êtes bon et généreux et que vous aidez beaucoup de gens. Pourriez-vous adopter mon bébé ? Je ne peux pas m’en occuper. Merci énormément pour votre bienveillance.

La lettre n’était pas signée.
Bien… Son hypothèse ne tenait pas, la jeune femme n’était plus aux toilettes. Sous le choc, il relut la lettre.
Bon sang !
Il loucha de nouveau vers le cabas. L’enfant était toujours là, avec le même regard. Il avait sorti une main de sous la couverture, qu’il tenait à présent serrée dans son petit poing tout rouge.
Si le bébé était contrarié, que devait-il dire, lui ?
— Qu’est-ce que je suis censé faire de toi ? s’exclama-t-il sur un ton plus brutal qu’il ne le souhaitait.
Le nourrisson cligna des yeux et tordit un peu la bouche. Par pitié, il n’allait pas se mettre à pleurer ! Tyler entreprit de lui caresser la main, tout en réfléchissant à des paroles susceptibles de le calmer. Des bribes d’anciennes berceuses lui traversèrent l’esprit, pour s’évanouir dans le néant de sa mémoire avant qu’il n’ait le temps de les prononcer.
— Désolé de m’être emporté…, bredouilla-t-il alors.
Comme l’enfant semblait toujours inquiet, Tyler s’écarta de son champ de vision. Puis il regarda par la fenêtre : dans la rue, des coursiers à vélo slalomaient entre les voitures, sans marge d’erreur ; les joggers côtoyaient les hommes et femmes d’affaires qui marchaient d’un bon pas. Ce n’était décidément pas un endroit pour un bébé, ici…
— Il faut retrouver sa mère, déclara-t-il. Demande à Joe de visionner la séquence de la caméra de sécurité.
— C’est déjà fait et ça ne va pas beaucoup nous aider, lui apprit Olivia.
A présent qu’elle s’était déchargée du problème sur lui, elle avait retrouvé sa légèreté de ton habituelle.
— La femme portait un grand chapeau en feutre qui lui couvrait tout le haut du visage, et une écharpe qui en masquait le bas. Etant donné le froid de canard, Joe ne s’est pas du tout méfié.
— Quelqu’un doit bien savoir qui c’est ! Il faut apporter l’enregistrement au commissariat de police. Et appelle sans tarder les services sociaux, pour qu’ils prennent en charge le bébé jusqu’au retour de sa mère.
— De l’art de se refiler la patate chaude ! lança Olivia d’un ton persifleur. Le président de la Warrington Foundation va passer pour un beau parleur… Franchement, je ne comprends pas pourquoi cette femme ne s’est pas plutôt adressée à une assistante sociale. Je ne crois pas qu’il existe une personne moins qualifiée que toi pour s’occuper d’un bébé.
Sur cette affirmation, elle éclata de rire.
— Si ! Toi ! rétorqua-t-il.
La réponse avait fusé de façon brutale. Il faut dire que l’appellation de « beau parleur » lui était restée en travers de la gorge. Il reconnaissait qu’il n’était pas expert en couches et en gazouillements d’enfants, mais quand il avait un objectif en tête il tentait par tous les moyens de l’atteindre. Et si ce bébé servait sa cause ?
Son ambition était plus grande que de redistribuer les incroyables profits qu’accumulait son frère Max au sein de la « véritable » affaire familiale, c’est-à-dire la Warrington Construction. Et il allait le prouver en obtenant le poste de Washington.
Olivia — qui ne s’était jamais mariée, n’avait pas d’enfants et, à sa connaissance, n’en concevait aucun regret étant donné la vie de plaisir qu’elle menait — ignorait qu’il avait postulé à Washington. En tant qu’amie intime de sa mère, elle aurait eu toutes les peines du monde à ne pas éventer le secret, s’il le lui avait confié.
De façon officielle, personne n’était au courant qu’il figurait sur la liste des candidats sélectionnés, pas même lui. C’était son cousin Jake qui lui avait annoncé la nouvelle de manière officieuse, ce dernier jouissant d’éminentes relations dans le milieu politique. Depuis, il rongeait son frein : l’affaire était si délicate et confidentielle qu’il ne pouvait pas agir selon son habitude, à savoir sauter dans le premier avion pour Washington et aller plaider sa cause en direct.
Tout ce qu’il pouvait faire, c’était poursuivre sa stratégie consistant à améliorer sa réputation auprès des médias. Il jeta un regard en direction du sac.
— La presse va découvrir le pot aux roses même si nous le remettons au plus vite aux services sociaux, décréta-t-il.
— Ce ne sera pas pire que le sujet d’aujourd’hui…
Olivia émit un léger gloussement, et Tyler poussa un soupir agacé.
Deux jeunes femmes avec qui il était sorti dans le passé s’étaient disputées dans un club, quelques jours plus tôt, au sujet de « l’amour » que ce dernier leur avait porté, chacune revendiquant le titre de la plus « aimée ». Pendant cette scène animée, l’une des protagonistes faisait de grands gestes pour ponctuer ses propos et avait frappé, sans le vouloir, sa rivale avec son sac à main.
L’incident n’aurait pas fait la une des journaux si le petit ami de la maladroite n’avait pas mis en vente le sac sur eBay dès le lendemain. Depuis, la surenchère à Atlanta battait des records et la nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre dans les médias locaux. Tyler priait pour que l’affaire n’ait pas atteint Washington.
Il avait besoin de réparer les dégâts, et sans tarder.
Il se mit à faire les cent pas devant l’immense baie de son bureau : comment tirer un profit politique de ce bébé inattendu pour faire taire les commérages ? Une photo de lui en train de tendre l’enfant à une assistance sociale, avec commentaire à l’appui sur les difficultés des jeunes mères, serait-elle opportune ?
Brusquement, une idée lui traversa l’esprit.
Une idée extraordinaire qui lui donna presque le vertige…
Il n’y avait pas un seul angle politique à exploiter concernant cet enfant, mais des dizaines : le système de placement en famille d’accueil, l’éducation des enfants, l’argent nécessaire, la santé infantile et bien d’autres domaines encore… Il tenait là une chance unique de montrer au monde à quel point les problèmes d’une famille américaine modeste lui tenaient à cœur.
— A la réflexion, Olivia, n’appelle pas les services sociaux. Ni la police.
Il adressa un sourire au sac, se sentant tout à coup bien mieux disposé envers son occupant.
— Sors le bébé.
Olivia recula, horrifiée.
— Pas question !
Tyler lui décocha son plus beau sourire enjôleur.
— S’il te plaît !
Elle leva les yeux au ciel, et finit par obtempérer. Il maintint le sac grand ouvert tandis qu’elle en retirait le nourrisson.
Olivia tenait l’enfant trop serré contre elle, se dit Tyler, mais il se retint d’émettre la moindre remarque : tant que le bébé ne pleurait pas… Puis il balaya son bureau du regard, à l’affût d’objets potentiellement dangereux.
— Et si nous mettions la couverture par terre ? proposa-t-il, ravi de son sens de l’improvisation.
Il parvint à en dégager doucement le bébé, qui était vêtu d’une grenouillère jaune. Brandissant la couverture comme un trophée, il ajouta :
— Allons dans ton bureau, Olivia.
— Dans mon bureau, il y a du carrelage, répliqua-t-elle d’un air narquois, alors que le tien est recouvert d’une belle moquette rouge et épaisse.
Elle tâta du bout de sa chaussure la moquette fort confortable de Tyler et lui lança un regard provocateur.
— Elle est bien plus appropriée.
« La fourbe ! » pensa Tyler.
Il déploya la couverture, la lissa avec soin — s’occuper d’un enfant n’était, au fond, pas sorcier —, puis fit signe à Olivia qu’elle pouvait poser le bébé. Celle-ci s’agenouilla et plaça le nourrisson sur le dos… avant de plaquer une main sur le sien pour se redresser.
— Et maintenant ? fit-elle.
Tyler considéra le petit inconnu. Il agitait ses minuscules bras potelés, mais aucun cri ne sortait de sa bouche. Comme il appréciait sa discrétion ! Sa mère ne l’avait pas gardé longtemps près d’elle, mais elle avait eu le temps de lui inculquer de bonnes manières, pensa-t-il avec dérision.
— Il faut que tu lui trouves un berceau ou quelque chose de similaire.
— Ne me dis pas que tu envisages de le garder ! s’exclama Olivia, choquée.
— Bien sûr que non ! Juste le temps que nous retrouvions la mère.
Ce qui allait prendre au moins quelques jours, même s’il engageait un détective privé dès aujourd’hui. A bien y réfléchir, il devrait peut-être le garder une semaine, voire deux. Il appellerait la responsable des relations publiques pour qu’elle trouve une opportunité médiatique, afin qu’il puisse tenir un petit discours public sur les relations parents-enfants.
— Mais enfin, Tyler, tu ne connais rien du tout aux enfants ! objecta sa secrétaire, complètement déconcertée.
— D’où l’existence des nounous, ma chère Olivia ! Appelle une agence et explique qu’on veut en embaucher une sur-le-champ.
— J’ignorais que tu aimais les enfants, marmonna Olivia.
Elle se tordit alors les mains avec nervosité, ce qui irrita Tyler. Pourquoi prendre les choses au tragique ?
— Il me suffit d’aimer celui-ci, répliqua-t-il.
Encore que rien ne l’y obligeait. Il pouvait tout à fait donner le change. Néanmoins — et sans qu’il puisse s’expliquer pourquoi — il avait envie d’essayer…
Olivia s’empara d’un stylo et d’un bloc-notes.
— Très bien, soupira-t-elle. Dressons la liste des articles indispensables : lait en poudre, couches…
Le bébé eut un subit hoquet. Olivia lui lança un regard affolé. Allait-il régurgiter ? Les bébés n’avaient-ils pas en permanence des renvois ?
— Il faut qu’on appelle un médecin, décréta Tyler, déstabilisé lui aussi par le haut-le-cœur. On doit s’assurer qu’il est en bonne santé, avant de tirer des plans sur la comète !
Puis il sortit son mouchoir — mieux valait se prémunir — et ajouta :
— Appelle cette femme à qui la fondation a accordé un don, l’année dernière. Tu sais, la pédiatre qui travaillait sur les insuffisances rénales…
— Excellente idée ! s’empressa de renchérir Olivia. C’est un amour de femme !
Tyler sourcilla.
— Tu es sûre qu’on parle de la même personne ?
— Tu pensais au Dr Bethany Hart, non ?
— Exact.
Il ne partageait pas l’enthousiasme d’Olivia concernant le Dr Hart qui, à ses yeux, était glaciale. Sans compter que c’était la femme la plus ingrate qu’il ait jamais rencontrée. La Warrington Foundation lui avait octroyé une somme généreuse pour ses recherches liées aux insuffisances rénales infantiles, recherches qu’elle effectuait dans le cadre d’un vaste projet au sein du service pédiatrie du CHU d’Atlanta, rattaché à l’université Emory. Au lieu de la lettre habituelle de remerciements que les gens écrivaient, elle lui avait envoyé une courte missive pour lui préciser que, s’il comptait aider sérieusement les jeunes patients atteints d’insuffisance rénale, il devait verser bien plus d’argent.
A l’inverse de tous les autres, elle l’avait accusé de ne porter aucun intérêt à sa cause… Cependant, il devait être honnête avec lui-même : son ingratitude lui avait fait l’effet d’un vent rafraîchissant, par rapport aux relations cauteleuses que les autres entretenaient d’ordinaire avec lui.
Il y avait deux semaines, elle s’était manifestée par un nouveau courrier. L’argent qu’il lui avait accordé et qui était destiné à couvrir son salaire, celui de son assistante et l’utilisation du matériel nécessaire à ses recherches avait déjà été absorbé : elle le priait donc de renouveler son don. Elle avait joint un rapport à sa lettre, rapport qu’il avait jugé ennuyeux à mourir… Elle l’invitait de nouveau et avec insistance à rendre visite, à l’hôpital, aux enfants affectés de la pathologie sur laquelle elle travaillait.
— Il se peut qu’elle ne soit pas l’une de tes grandes admiratrices, reprit Olivia avec une diplomatie assez rare chez elle, mais elle aime les enfants, c’est indéniable.
De fait, une lueur s’allumait dans les yeux bleus du Dr Hart chaque fois qu’elle évoquait ses petits patients.
— Elle acceptera donc d’examiner celui-ci, renchérit-il.
De toute façon, il n’allait pas lui laisser le choix.
Bethany Hart avait beau s’être plainte de la somme prétendument modique qu’il lui avait attribuée, aucun autre organisme ne lui avait offert le moindre dollar. La fondation lui avait octroyé bien davantage que ce que méritait son argumentation devant le Comité philanthropique.
C’était lui, Tyler, qui avait fait basculer le vote en sa faveur. Non que son discours l’ait subjugué… En dépit de sa grande intelligence, le Dr Hart ne savait pas s’exprimer en public, même pour défendre une cause qui lui tenait à cœur. Il en avait presque été embarrassé pour elle. S’il avait voté pour elle, ce n’était pas non plus en raison de l’attraction physique qu’il avait immédiatement flairée entre eux, malgré la froideur de la belle pédiatre : jamais il ne laissait ce genre de considération entrer en ligne de compte dans les affaires professionnelles. Il était intraitable sur ce principe.
Après avoir bredouillé à la fin de son discours, elle lui avait lancé un regard aussi résigné que furieux : si elle avait tout raté, c’était à cause de lui, lui disait-elle clairement.
— Vous n’avez pas fini d’entendre parler de moi, lui avait-elle assuré d’un air hautain, lorsqu’ils s’étaient serré la main pour prendre congé.
Il avait soupiré.
— C’est bien ce que je redoutais…
Elle dégageait ce sérieux des bonnes âmes, associé à une bonne volonté peu judicieuse, qui conduisait les gens à poursuivre inlassablement des causes perdues d’avance sans s’apercevoir de la vanité de l’entreprise.
Aussi l’avait-il crue sur parole quand elle avait affirmé qu’il n’avait pas fini d’entendre parler d’elle. Et durant les délibérations il avait voté pour elle dans l’intention précise de ne plus la revoir.
Ce qui, aujourd’hui, se révélait une initiative fort heureuse : il avait besoin de sa coopération discrète concernant le bébé, et il espérait bien qu’elle allait la lui accorder, même avec réticence.
Après tout, Bethany Hart n’était-elle pas son obligée ?
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si possible... et, surtout, qui ne puisse pas refuser.

Or, Bethany avait recu un don plus que substantiel

I'année précédente. Le message de Tyler était

donc clair : soit elle acceptait de s'installer
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